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À tous mes lecteurs, critiques et fans qui m’ont contactée afin de connaître la suite des aventures de Trevor et Edgard après Chevauchée exquise. Ce roman vous est dédié.



Chapitre premier

Chassie West Glanzer plissa les yeux vers la silhouette longiligne qui remontait la route enneigée d’un pas flâneur.

Les visiteurs se faisaient rares sur les terres reculées de la famille West, et plus rares encore à pied, au plein cœur du mois de février, période glaciale s’il en est. Sur les hautes plaines du Wyoming, il fallait se méfier des températures clémentes et du ciel bleu, car la météo était capricieuse. Prise d’un mauvais pressentiment, Chassie eut un frisson.

L’homme approchait, la démarche assurée, mais on ne distinguait pas son visage. Un long manteau doublé d’une peau de mouton venait effleurer les cuisses d’un vieux jean, attirant l’attention sur l’imposante ceinture de championnat qui venait ceindre ses hanches ciselées. Des gants de cuir protégeaient les mains refermées sur la sangle d’un sac en toile militaire. Ce type n’avait rien des jeunes blancs-becs qui venaient quémander du travail dans les ranchs, en quête d’une aventure comme ils en voyaient dans les westerns. Non, ce mec-là était un cowboy pur souche, depuis la pointe de ses santiags Tony Lama jusqu’au bord du Resistol noir poussiéreux enfoncé sur sa tête.

Chassie devait avoir l’air d’une « cul-terreuse » débraillée, plantée devant sa vieille écurie, sa fourche à la main. Elle se retint d’arranger ses cheveux et lança :

— Je peux vous aider ?

Quand l’homme releva le menton, elle eut le souffle coupé.

Waouh !

Elle n’avait jamais vu pareil visage. Ses cheveux épais et noirs effleuraient de longs cils, qui balayaient un regard d’un brun clair et fauve. Ses pommettes saillantes se dessinaient au-dessus d’une mâchoire carrée. Des lèvres couleur de cuivre s’étiraient sous l’arête fine et fière d’un nez grec. Il avait la peau veloutée d’un café noir coupé avec un nuage de lait. Au premier regard, il faisait maigrichon, mais Chassie soupçonnait ses vêtements de dissimuler une force musculaire à ne pas sous-estimer.

Le sac de toile heurta le sol gelé. Il releva à peine le bord de son chapeau et lui tendit sa main gantée.

— Bonjour, je m’appelle Edgard Mancuso.

Au son de sa voix rocailleuse teintée d’une pointe d’accent traînant, elle réprima un soupir.

— Bien le bonjour, Edgard. Je suis Chassie Glanzer. Pardonnez ma brutalité, mais qu’est-ce que vous venez traîner sur ces terres au plein cœur de l’hiver ? Vous allez finir en pâtée pour coyote.

Il lui décocha un sourire d’une telle blancheur qu’elle en eut les genoux flageolants.

— Vous êtes une dure à cuire, non ? Ça doit lui plaire. Je cherche Trevor.

— Pourquoi ? Il vous doit du fric ? rétorqua Chassie avant de se reprendre, voyant la mine déconfite de l’inconnu. Je plaisante. D’où connaissez-vous mon mari ?

— Je suis, hum… un vieux copain.

Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi son nom ne lui disait-il rien ? Edgard retira ses gants.

— Il n’a pas dû vous parler de moi. On était coéquipiers au lasso sur le circuit.

— Ah bon ? Il m’a vaguement raconté cette période, mais ça fait bien deux ans qu’il ne participe plus aux rodéos. D’où venez-vous ?

— Du Brésil. C’est la première fois que je remets les pieds aux États-Unis depuis la fin de cette époque magique où l’on raflait tous les prix, Trevor et moi.

Chassie le détailla de bas en haut.

— Vous devez connaître mon frère, Dag West ?

— Yep. Il nous est arrivé de faire équipe. Un type bien, et doué sur le circuit. J’ai appris ce qui s’est passé, je suis désolé.

— Merci, fit Chassie en dégageant sa fourche du tas de foin. Vous voulez entrer ?

— C’est gentil, je veux bien.

— Trevor sait que vous êtes là ?

Edgard ébaucha un rire étranglé.

— Ah, non !

— Vous vouliez lui faire la surprise ?

— Un truc du genre, oui.

— Suivez-moi. J’allais faire une pause, de toute façon.

Au seul bruit de leurs bottes sur le gravier, ils rejoignirent en silence le vieux corps de ferme.

Ce copain de Trevor connaissait-il la célèbre propriété de la famille Glanzer, où Chassie n’avait jamais mis les pieds ? À côté, leur ranch devait faire pâle figure.

Bref, peu importait. Ces derniers mois, la maison de son enfance avait bonne mine pour la première fois en quinze ans. Après la mort de sa mère, son père avait eu mieux à faire que de gaspiller son argent dans des réparations qu’il jugeait futiles. Il préférait laisser l’endroit tomber en ruine, lui-même incapable de planter un clou. Il était bien trop fier pour faire appel à ses neveux, Chet et Remy West – patrons d’une entreprise de BTP –, bien qu’ils aient proposé leur aide à prix coûtant.

L’entretien de la maison et de la ferme avait épuisé Chassie, au point qu’elle n’avait plus eu la force en fin de journée pour s’inquiéter de la peinture qui s’écaillait ou de la cause des fuites au plafond du salon, ni pour chercher à comprendre pourquoi la porte d’entrée, sous le porche, s’affaissait du côté droit.

Elle n’avait pas voulu se chamailler avec son père pour ces histoires. C’était déjà suffisamment éprouvant de l’entendre hurler sur Dag pour des broutilles. Tout ça pour quoi ? Leur amertume, leurs regrets, leur bêtise et leur fierté les avaient tués tous les deux. Père et fils.

Et puis, Trevor Glanzer avait débarqué, acceptant de retaper la bicoque pour un salaire dérisoire, et les choses avaient enfin pu changer. Il était parvenu à convaincre Harland West d’acheter des pots de peinture et de rafraîchir la façade qui partait en lambeaux. À force d’insister, Trevor avait même obtenu du vieux grippe-sou un lot de bardeaux pour rénover la toiture. Une fois l’isolation des fenêtres refaite, la chaudière réparée et le nouveau chauffe-eau installé, Trevor avait donné une seconde vie à cette maison. Chassie se demandait d’ailleurs si ce n’était pas ce qui l’avait séduite chez lui.

Son dévouement professionnel. Ajoutez à cela un physique d’étalon, et Chassie n’avait aucune chance de lui résister. À peine voyait-elle ce travailleur à la tignasse blonde et à la peau dorée retirer sa chemise pour grimper sur le toit torse nu que sa libido s’emballait. Elle s’était rincé l’œil sur ses muscles bronzés suintant sous l’effort pendant qu’il attaquait les bardeaux à coups de marteau, et elle s’était imaginé être sa prochaine cible à marteler.

Connaissant la réputation de Trevor auprès de ces dames et son appétit sexuel prétendument sans limites, Chassie s’était convaincue qu’il ne s’intéresserait jamais à sa silhouette chétive ni à sa petite poitrine. Et même s’il venait à passer outre à ces défauts, elle n’en restait pas moins la petite sœur de son pote et, en quelque sorte, sa patronne sur le chantier de Harland.

Pourtant, Trevor s’était bel et bien intéressé à elle. Il avait même cherché à la séduire avec son charme bourru de cowboy, l’accompagnant à dos de cheval pour emmener le troupeau en pâture, cueillant des fleurs des champs qu’il glissait dans ses cheveux noués, l’invitant à danser dans les bars du coin, lui volant quelques baisers en l’aidant à faire la vaisselle après le dîner.

Et puis, ils avaient fini par coucher ensemble. Ils l’avaient fait dans le vieux lit en fer forgé qui grinçait, dans le grenier à foin, par-dessus le chevalet de sciage de la remise, partout où leur imagination torride pouvait s’exprimer. Sous ses airs de dieu du sexe, Trevor cachait également une grande sensibilité. Le désir s’était vite transformé en amour, de son côté comme de celui de Chassie.

À la mort de son frère et de son père, elle avait pu compter sur le soutien inébranlable de son amant. Ils partageaient une passion commune pour la terre et la vie d’éleveurs de bétail. En alliant leurs déterminations à toute épreuve, ils avaient fait du corps de ferme un havre de paix. Un jour, Trevor avait grimpé sur le toit pour hurler son amour à Chassie et lui demander sa main. Elle n’avait pas mis longtemps à répondre, convaincue de prendre la bonne décision.

Un an avait passé depuis qu’ils s’étaient officiellement dit « oui », et depuis, le cœur de Chassie s’emballait chaque jour, dès qu’elle posait les yeux sur son mari au corps de rêve.

Trevor était penché sur une table de fortune installée sous le porche et s’affairait sur le moteur du groupe électrogène de secours. À trop grommeler dans sa barbe, il ne les entendit pas approcher.

— Trev, je…

— Minute, interrompit-il sa femme en faisant crisser deux bouts de métal ensemble. Putain, saleté de…

Chassie lança un regard à Edgard, qui s’était figé sur place.

— Surveille ton langage, mon chéri. On a un invité.

— Un invité ? Quel invité ? bougonna Trevor en tournant la tête.

Plus un geste. Edgard murmura :

— Salut, Trevor.

Le silence. Trevor se mit soudain à grogner :

— Oh, bordel de merde !

Et il s’élança vers Edgard.

Oups… Seraient-ils de vieux ennemis ?

Chassie craignit qu’il ne lui saute à la gorge. Mais, au lieu de ça, Trevor attira vigoureusement Edgard dans ses bras en lui assénant de grandes tapes dans le dos. Puis il le souleva du sol, presque à le faire tournoyer.

Elle n’avait encore jamais vu son mari aussi… expansif. Et pour un vieux copain dont elle n’avait jamais entendu parler ? Étrange. Le couple échangea un regard, puis Trevor reposa son ami par terre.

— Hum… désolé, mon pote. C’est juste que…

Comme Trevor se détournait pour se reprendre, elle glissa à Edgard :

— Eh bien, j’ai comme l’impression qu’il est content de vous voir.

 

Putain, Edgard était bien là, chez lui !

À côté de sa femme !

Comment allait-il se sortir de ce pétrin ? Et encore, il s’était retenu de lui offrir un langoureux baiser.

Embrasser un autre homme devant sa femme, y a pas idée…

Chassie ne savait rien de son histoire avec Edgard. Il avait à peine évoqué leurs années de rodéo ensemble, de peur de ne pas réussir à lui cacher leur liaison. Chassie était du genre à fleur de peau. Elle devait donc se demander qui pouvait bien être ce bel inconnu que son mari avait serré dans ses bras, comme s’il était son grand amour perdu de vue depuis trop longtemps.

Non, pas un grand amour. Un simple copain de rodéo. N’exagère rien, mon vieux.

Trevor se retourna vers eux et esquissa un sourire.

— Ça me fait quelque chose de te revoir sur le sol américain, Ed. Qu’est-ce que tu viens faire par ici ?

Les traits d’Edgard se détendirent à peine.

— Je passais dans le coin.

— Vous n’avez pas de voiture ? demanda Chassie.

— Si, mais elle m’a lâché aux abords de Sundance. Le garagiste a commandé les pièces. Elles mettront une semaine à être livrées.

— Tu es allé chez qui ?

— Hum… D & F ?

— Ta bagnole est entre de bonnes mains. Mon père bossait chez eux. Mais je te préviens, en février, ils ne se foulent pas. S’ils te disent une semaine, tu peux tabler sur deux.

Edgard poussa un grognement.

— Tu vas dormir où, en attendant ?

— Je ne sais pas encore.

Connaissant la bonté de Chassie, Trevor ne fut pas surpris de l’entendre déclarer :

— Les amis de Trev sont mes amis. Vous pouvez rester chez nous aussi longtemps qu’il vous plaira. Ce n’est pas la place qui manque.

Refuse, Edgard. Pour notre bien à tous les deux, refuse.

— C’est très généreux de votre part, Chassie. J’accepte volontiers.

Et merde.

— Parfait. Je vous en prie, entrez vous installer. Vous voulez un café pour vous réchauffer ?

— Avec plaisir.

Chassie grimpa les marches du porche à la hâte.

Il pouvait bien gérer la présence de son ancien amant sous son toit pendant quelques jours, non ?

Les doigts dans le nez.

Seulement, le regard de Trevor croisa celui d’Edgard, et le souffle sensuel qui le frappa lui fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

Bordel, ne me regarde pas comme ça, Ed. S’il te plaît.

Finalement, Edgard étouffa l’appétit sensuel qui éclairait son regard topaze, ce qui rassura Trevor.

Tous deux avaient appris à maîtriser l’art de l’indifférence apparente lors de leurs longues tournées ensemble. Si jamais leurs sponsors ou supporters avaient appris les tendances nocturnes des deux cowboys, ils auraient été virés du circuit. Et leurs copains de rodéo les auraient salement amochés si les rumeurs étaient arrivées à leurs oreilles. La discrétion était leur seul moyen de survie dans le milieu.

Or, Ed venait de le dévorer du regard, et sans la moindre discrétion.

— Trev, mon chéri, tu viens ?

— J’arrive dans une minute, je vais ranger le moteur.

Il s’éclipsa dans la grange, le temps de se ressaisir.

Edgard était là, chez lui. Au souvenir de la dernière fois qu’ils s’étaient vus, Trevor en eut l’estomac noué. Le visage de Ed s’était décomposé, sans doute autant que le sien, au moment de se dire adieu, trois ans et demi plus tôt.

Sous le coup de la douleur et de la crainte, Trevor n’avait pas eu le cran de prendre Edgard dans ses bras une dernière fois. Il s’était contenté d’une remarque cinglante, le cul vissé sur la banquette de son van, et l’avait regardé partir.

Non. Il l’avait laissé partir.

Ce soir-là, il avait picolé. Et tous les autres soirs pendant six mois. Il avait baisé toutes les femmes qu’il avait croisées, mais le sexe et l’alcool n’avaient pas su chasser son sentiment amer d’avoir commis une grave erreur, ni les mensonges qu’il se répétait pour se convaincre qu’Edgard n’avait jamais vraiment compté pour lui et qu’il était bien content de le savoir parti pour de bon.

Trevor était le roi pour les mensonges, à la fois envers les autres et lui-même.

Voyant tous ses copains se mettre en couple, se marier et construire une famille, cela n’avait fait que souligner sa propre misère. Sa vie n’avait alors plus de sens à ses yeux. Il chassait la célèbre ceinture de champion de rodéo, et tout ça pour quoi ? Pour faire la fierté de sa famille alors qu’il savait pertinemment qu’il resterait éternellement un bon à rien aux yeux de son père, le célèbre ancien champion du monde Tater Glanzer ?

La goutte d’eau qui avait fait déborder le vase datait du plan à trois avec son pote Cash Big Crow et sa copine de l’époque, Gemma Jansen. C’était tout naturellement que Cash avait appelé son copain à la rescousse pour faire vivre à sa petite amie une expérience qui la marquerait à vie : celle de baiser deux hommes à la fois. Secrètement, Gemma plaisait bien à Trevor, et depuis longtemps. Il avait donc répondu présent.

Mais pendant l’acte, ce qui s’était annoncé comme une torride partie de jambes en l’air avait dérivé. C’était devenu gênant. Trevor avait eu l’impression d’être de trop.

Avant, Trevor ne se formalisait pas de sa réputation de macho séducteur sur le circuit de rodéo. Mais ses déviances sexuelles avaient fini par se retourner contre lui. Ce fameux soir d’été, avec Cash et Gemma, il avait pris conscience de l’image qu’avaient de lui ceux qu’il considérait comme ses amis.

Trevor le boute-en-train fait jouir vos gonzesses, boit vos bouteilles et vous défend dans les bagarres de comptoir. Mais ne l’appelez jamais pour quoi que ce soit d’important, ce n’est qu’un cowboy en rut qui baise toute la nuit et disparaît au petit matin.

Dès le lendemain, Trevor avait fait une croix sur les femmes, le sexe, l’alcool et le rodéo.

Cet été-là avait également marqué le point de rupture au sein de sa famille. Des années durant, Trevor s’était battu avec ses frères pour hériter de l’imposante propriété des Glanzer. Le père, ce scélérat, montait ses propres enfants les uns contre les autres. La rumeur circulait dans toute la région que Tater Glanzer n’aurait jamais eu l’intention de céder le ranch avant sa mort. Et cet homme acariâtre de soixante et un ans n’était pas décidé à casser sa pipe.

C’est pourquoi, il y avait deux ans de cela, Trevor avait chargé son cheval du peu d’affaires qu’il possédait et coupé les ponts avec toute sa famille. Aucun regret de ce côté-là. C’était la meilleure décision qu’il ait jamais prise. Ça, et demander Chassie West en mariage.

Chassie.

Ce seul prénom suffisait à apaiser tous ses tourments. Il eut un sourire. Chassie lui avait apporté le sentiment d’être un homme de bien pour la première fois en trente ans d’existence. Elle le traitait en éleveur de bovins, en véritable rancher digne de ce nom, et pas comme s’il n’était qu’un cowboy bon qu’à faire du rodéo. La seule à avoir su l’écouter. Le comprendre. Alors que lui-même ne se comprenait pas.

Sa femme adorable, aimante, drôle et têtue incarnait tout ce qu’il y avait de bon en ce monde. Elle rassemblait toutes les qualités requises pour partager sa vie, chose qu’il ne pensait pas trouver un jour. Et la mériter ? Encore moins. Trevor n’avait jamais cru au coup de foudre avant de rencontrer Chassie West.

Si. Tu y as cru pour Edgard.

Vraiment ? Oui. Non. Peut-être.

Putain…

Trevor se passa la main sur le visage. Non, il n’avait pas eu le coup de foudre pour Edgard. Pourtant, il s’était souvent posé la question, même à l’époque où il refusait d’admettre ses sentiments. Il faut dire qu’il n’assumait pas d’être attiré par un mec.

Pour lui, c’était la douche froide. Jamais il n’avait regardé un homme comme il regardait Edgard. Malgré une vie sexuelle précoce, développée dès l’âge de quinze ans, il n’avait pas une seule fois nourri le fantasme de baiser un homme… jusqu’au jour où il pelota le beau Brésilien au tempérament calme et aux yeux intenses couleur topaze.

La seule personne à connaître la véritable nature de leur relation, c’était son compagnon de route, Colby McKay. Pour effacer les soupçons, Edgard avait participé à toutes sortes d’envolées torrides qui pouvaient avoir cours en tournée entre deux compétitions de rodéo. Voyant qu’un troupeau de groupies suivait les trois hommes sur toutes les dates de leur circuit, les autres cowboys avaient fini par mettre Edgard dans le même panier que Trevor et Colby : celui des amateurs de lit musical.

Le penchant d’Edgard pour les hommes était passé totalement inaperçu. Sauf pour Trevor. Edgard n’avait jamais osé le toucher directement, ni affirmer d’emblée son envie d’emmener Trevor dans sa chambre et de le prendre comme une bête.

Après des mois à s’échanger des regards brûlants et à se glisser des remarques suggestives sans que cela mène quelque part, Trevor avait décidé de faire le premier pas. Aidé par une pinte de Jim Beam, il avait assumé son attirance et tenté un baiser volé, agrippant Edgard entre les cuisses.

Mais Ed avait refusé ses avances, en expliquant que l’alcool ne devait pas leur servir d’excuse pour justifier une liaison. Il réclamait à Trevor qu’il le séduise sobre. Sinon rien.

Trevor avait ravalé sa fierté, sa peur, et manqué de tomber à genoux pour le supplier. Mais Edgard n’en démordait pas. Jusqu’à cette première caresse explosive. En deux ans et demi de relation, leur passion n’avait jamais faibli. Trevor se demandait parfois si le fait de se cacher n’avait pas nourri le feu de leur excitation.

Était-ce la raison du retour d’Edgard ? Venait-il rallumer le feu de la passion ? Cherchait-il à éloigner Trevor de Chassie ? Ou Edgard avait-il trouvé le grand amour, souhaitant simplement s’assurer qu’il ne restait rien d’autre entre les deux hommes que de vieux souvenirs et de profonds regrets ?

Il n’y avait pas trente-six moyens de le savoir.

Le pas lourd, Trevor quitta la grange et regagna la maison.



Chapitre 2

Tandis que Trevor nettoyait ses mains couvertes d’huile de moteur, Chassie et Edgard le rejoignirent à la cuisine.

— Qui veut du café ? lança Chassie.

— Bonne idée, Chass.

— Il doit rester des cookies, à moins que Trev ait tout mangé. Ce garçon a un faible pour les sucreries.

— Exact. D’ailleurs, je vais te dévorer parce que tu es mon bonbon préféré.

Tout en cherchant les tasses dans le placard au-dessus de Chassie, il vint lui mordiller l’oreille, lui arrachant un petit cri.

Trevor se retourna et surprit Edgard qui les observait. Non pas jalousement, mais avec envie. Les marques d’affection avaient été rares entre eux. Edgard avait toujours regretté que Trevor ne lui offre pas davantage de tendresse. C’est fou, pourquoi Trevor s’en voulait-il toujours aujourd’hui de son défaut de l’époque ?

C’est de l’histoire ancienne, bordel !

Chassie servit le café. Par réflexe, Trevor sortit la brique de lait du frigo, la posa près d’Edgard, puis sortit une cuillère qu’il lui tendit avec la boîte de sucre, sans prêter attention au regard suspicieux de Chassie.

Oui, il se souvenait de la manière dont Edgard prenait son café, mais ça ne voulait rien dire, hein ? Rien du tout.

— Dites-moi, Edgard, que venez-vous faire par chez nous ?

— Je viens ressasser de vieux souvenirs. Je suis passé devant la maison de mes grands-parents hier. À voir ce tas de ruines aujourd’hui, j’en viens presque à regretter de ne pas l’avoir rachetée quand il était encore temps, dit-il, le sourire amer. Encore une chose qui me glisse entre les doigts…

— Vos grands-parents ? répéta Chassie, sans remarquer la crispation de Trevor à la dernière remarque d’Edgard. Vous êtes du coin ?

— Oui et non.

Il raconta l’histoire de sa mère, tombée enceinte alors qu’elle était une étudiante brésilienne participant à un échange scolaire. Elle avait donné naissance à Edgard peu de temps avant que le père, un jeune cowboy de la région, ne meure dans un tragique accident. Elle était alors rentrée au Brésil et s’était mariée avec un autre homme, devenu le beau-père d’Edgard.

— Waouh, un véritable téléfilm.

Ed souffla sur son café.

— Mouais. Mais ça fait de moi un citoyen américain, je peux donc circuler librement sur ces terres.

L’oreille attentive, Trevor observa l’interrogatoire de Chassie, qui voulait tout savoir de la vie d’Edgard et de la culture brésilienne. Ils vidèrent le contenu de la cafetière en partageant un moment détendu. Trevor parvint même à croiser le regard de l’autre cowboy deux ou trois fois.

Le téléphone sonna et Chassie s’éclipsa pour aller répondre.

Un silence tomba entre les deux hommes, aussi lourd qu’un nuage gonflé de neige dans le ciel hivernal.

Edgard finit par dire :

— Elle ne sait rien de moi, pas vrai ? Pas même notre collaboration aux rodéos. Ni le fait qu’on ait…

Intimidé par son regard insistant, Trevor se détourna vivement vers le salon, où papotait Chassie.

— Non. Ça te surprend ?

— Tu aurais au moins pu lui raconter nos aventures dans l’arène. Il n’y a aucune honte à ça. On formait une équipe du tonnerre, Trev.

Le mot « honte » lui fit l’effet d’une gifle. Même s’ils formaient une équipe sensationnelle, ça n’avait jamais suffi, ni dans l’arène ni au lit.

— Qu’est-ce qui t’amène, Edgard ?

Il mit un moment avant de répondre.

— Je ne sais pas. Le besoin de bouger, de voyager.

— Il y a plus exotique que le Wyoming.

— Tu crois que je ne le sais pas ? Tu crois que je ne préférerais pas être ailleurs ? Seulement, un truc m’attire…, murmura-t-il plus bas. Ah ! et merde…

— Quoi ? insista Trevor.

— Tu préfères quoi ? La vérité ou le mensonge ?

— La vérité.

— Ah ouais ? Entre nous, c’est une première.

Un silence. Edgard le regarda droit dans les yeux et ajouta :

— Je suis venu pour toi.

Extérieurement, le cowboy répondit par un grognement, mais intérieurement, il était tiraillé entre la douleur et l’excitation.

— Bordel, Edgard, que veux-tu que je réponde à ça ? Avec ma femme dans la pièce voisine, en plus…

— N’en fais pas tout un plat. Elle nous croit amis, ce qui n’est pas faux. Après tout, on était copains avant de devenir… Bref, si elle se fait de fausses idées, ce ne sera pas ma faute.

— C’est peut-être moi qui me fais de fausses idées. La dernière chose que tu m’as dite avant de me quitter, putain, c’est que tu ne reviendrais plus jamais. Et il était assez clair que tu ne voulais plus qu’on soit amis. Alors, qu’est-ce que tu fous là ?

Une pause. Edgard traça le bord de sa tasse avec son pouce tremblant.

— J’ai entendu dire que tu t’étais marié.

— Ouais, ça fait un an. Tu as quitté le Brésil pour me féliciter en personne, c’est ça ? Avec un an de retard ?

— Non.

Il ne savait pas quoi faire de ses mains et les passa dans ses cheveux en chuchotant d’une petite voix :

— Est-ce que tu vas te mettre en rogne si je te dis que je suis venu m’assurer que tu es vraiment heureux, meu amor ?

Mon amour ? Ben voyons.

— Oui, rétorqua Trevor du tac au tac.

— Oui quoi ? « Oui, je me mets en rogne », ou « oui, je suis heureux » ?

— Les deux.

— Alors, tu n’es pas au bout de tes peines.

— Pourquoi ?

— Parce que les années et les kilomètres n’ont rien changé entre nous, et tu le sais.

Trevor leva les yeux. Le regard doré d’Edgard le foudroya sur place.

— M’en fous. Si tu ne peux pas être un ami le temps qu’on t’héberge, alors retourne d’où tu viens. Toi et moi, on est capables de faire du mal à ma femme. Or, je refuse. Pigé ?

— Ouais.

— Bon. Le sujet est clos, je ne veux plus jamais en entendre parler. Jamais.

Chassie revint à la cuisine. Si elle sentait la tension palpable, elle n’en dit rien.

— Ma pause est terminée, je dois retourner bosser. Qu’est-ce que vous comptez faire en attendant ?

Trevor débarrassa les tasses, qu’il laissa dans l’évier.

— Je vais t’aider à finir la parcelle.

— Non, ça ira. Reste avec Edgard, vous devez avoir un tas de choses à vous raconter.

— Ma puce, ce n’est pas tous les jours que je te propose d’être ton esclave pour travailler dans le champ, alors profite, la taquina Trevor en souriant.

Edgard se leva de table.

— Si ça ne vous dérange pas, je vais me reposer un peu. La journée a été longue, et la marche aussi, je suis épuisé.

Trevor le regarda, interdit. Il avait marché quarante kilomètres à pied depuis la ville ? Par ce froid ?

— Si vous avez faim, servez-vous. Pour prendre une douche, je vous ai montré où étaient les serviettes, faites comme chez vous.

— Merci, Chassie, vous êtes adorable.

Une fois Edgard parti dans l’escalier, elle vint glisser ses doigts dans la ceinture de son cowboy.

— Viens par là, esclave, j’ai deux heures pour te faire cravacher.

— Mmm, ça me plaît.

Il effleura ses lèvres du bout de la langue, puis l’engouffra dans sa bouche à en avoir les mains moites. Chassie chancelait dans ses bras. Il s’écarta à peine pour lui susurrer :

— Je te laisse faire, mais ce soir, c’est moi qui reprends les rênes.

Le gémissement qu’elle poussa lui provoqua aussitôt une érection.

— Pas de corde, cette fois.

— Ce n’est pas drôle.

— Pas plus que de nettoyer le matériel de parturition dans l’écurie.

Trevor grommela.

— Ah, c’est pour ça que tu as besoin de moi ?

— Oui, il faut profiter des températures positives. Et je te rappelle que tu t’es porté volontaire, imbécile.

— Après vous, maîtresse.

Le sourire aux lèvres, elle lui tourna le dos pour se mettre en marche. Trevor en profita pour lui donner une tape sur les fesses. Chassie se mit aussitôt à courir pour lui échapper, laissant résonner son rire derrière elle.

Il n’y avait rien de meilleur au monde que d’être marié à cette femme. Et il ferait bien de s’en souvenir.

 

Deux heures plus tard, Chassie quitta ses vêtements trempés. Elle retirait son tee-shirt lorsque la porte de la chambre s’ouvrit.

Trevor ne lui laissa pas le temps de dégager ses bras du vêtement. Il posa ses grandes mains autour de sa taille nue et profita du fait qu’elle sursaute et perde l’équilibre pour la soulever et l’allonger sur le lit.

— Tiens, tiens, tiens, mais que vois-je ? Une femme à demi nue ? Ou serait-ce ma femme à demi nue ?

Il rampa sur le lit en maintenant le tee-shirt autour de la tête et des bras de Chassie, et lui fit serrer les cuisses en les rassemblant de ses genoux puissants.

— Ce tee-shirt cache ton visage et m’empêche de vérifier que tu es bien ma femme. Je vais devoir trouver un autre moyen de te reconnaître.

Au premier contact de sa langue chaude sur son sein froid, Chassie se cambra. Ses quatre membres immobilisés, impossible de se soustraire à Trevor. Ce qui n’était pas pour lui déplaire.

— Pas de doute, c’est bien le goût d’une femme.

— Très drôle.

Lorsqu’il mordilla son mamelon, elle eut un petit cri.

— Je reconnais ce cri. C’est bien ma femme.

L’attaque de ses baisers fut sans merci : il lécha, mordilla, embrassa, puis ses mains calleuses entrèrent dans la danse. De son pouce rugueux, il traça l’arrondi de son sein, formant de petits cercles avec le bout de son doigt pendant que sa bouche comblait son jumeau.

Prise de chaleur, elle haleta. Son tee-shirt mouillé plaqué contre sa figure l’empêchait de reprendre son souffle.

— Trevor, déshabille-moi, j’étouffe.

Un grand geste, et le vêtement se retrouva par terre. Elle ouvrit les yeux. Le visage de Trevor était rougi, ses pupilles dilatées. Le désir émanait de lui.

— J’ai envie de toi, Chass. Comme t’as pas idée.

— Tant mieux, je suis toute à toi, ronronna-t-elle en tendant les bras vers lui.

— Ah, non. Les bras au-dessus de la tête. Sinon, je sors la corde.

— Quelle autorité !

— Ouais, je sais.

— Et si je ne suis pas d’humeur à obéir ?

— M’en fous. Tu obéis, un point c’est tout.

Monsieur serait-il de mauvais poil ?

Il se leva le temps de jeter son jean et sa chemise à carreaux par terre et reporta son corps de dieu grec sur elle avant qu’elle n’ait le temps de dire « ouf ». Son baiser se fit possessif. Puis il explora, avide, la peau douce de son ventre et entre ses cuisses. La trouvant déjà humide, il souffla :

— Tu es toujours prête à m’accueillir. C’est l’un des trucs que je préfère chez toi, Chass. Tu me rends dingue, je suis fou amoureux de toi, de ce que tu m’apportes, au lit comme ailleurs.

Ce tendre aveu la surprit.

Trevor inséra deux doigts en elle, puis opéra un mouvement de va-et-vient en reprenant possession de sa bouche.

Comme Chassie roulait du bassin, le gland de Trevor posé sur sa cuisse y laissa une traînée humide. Elle avait une envie folle de fermer le poing sur ce membre dur et velouté, et de le branler jusqu’à le faire éjaculer sur son ventre. Elle voulait le saisir par les fesses et le forcer à remplacer ses doigts par sa queue.

Les gémissements de Chassie n’intimidaient pas Trevor, qui gardait le contrôle quoi qu’il advienne.

Elle était proche, son pouls palpitait dans tout son corps. Elle crispa les muscles de son intimité tandis qu’il déposait de tendres baisers dans son cou.

— Vas-y, ma belle. T’y es presque.

— Je veux ta bouche. Lèche-moi.

— Plus tard. D’abord, je veux que tu jouisses comme ça.

Trevor retourna sa main, ajouta un troisième doigt tout en malaxant son clitoris avec son pouce. Ses caresses soudain précises la propulsèrent jusqu’à l’orgasme. Elle fut prise de spasmes, c’était le moment d’accentuer les allées et venues de ses doigts, qu’il enfonçait de plus en plus loin. Lorsqu’il posa la bouche sur son mamelon, elle poussa un hurlement d’extase.

Trevor embrassa longuement sa poitrine, puis lui lécha généreusement le cou. Son souffle faisait remuer ses cheveux lorsqu’il murmura à son oreille :

— Ça va mieux ?

— Quand tu me touches, toujours.

— Tant mieux. Tourne-toi, je veux ton cul.

De quoi la faire frissonner d’un délice interdit. Dès le début, il l’avait prévenue qu’il serait particulièrement exigeant sexuellement. S’ils baisaient ensemble, Chassie devait savoir qu’aucune partie de son corps ne lui serait refusée. Jamais. Il avait donc pris sa chatte, sa bouche, ses seins et son cul, où et quand ça lui chantait.

À l’époque, Chassie manquait d’expérience, et rien n’aurait pu la préparer à ce qui l’attendait au lit avec Trevor Glanzer. Pour l’initier au sexe anal, il lui avait accordé de commencer doucement, d’abord par un doigt, puis avec un petit gode en caoutchouc. Ensuite, seulement, il avait pu la prendre sauvagement.

Ce pouvait être parfois éprouvant d’être la cible de la libido effervescente d’un homme comme lui. Il était si expérimenté que c’en était étourdissant. Grâce à Trevor, elle avait appris à aller toujours plus loin, à lui faire confiance – il ne lui ferait jamais de mal – et à combler ses désirs les plus inavouables. C’était à se demander si son mari avait la moindre limite.

— Allez, ma belle, retourne-toi. Garde les bras tendus.

À peine fut-elle sur le ventre qu’il lui souleva le bassin et, avec son genou, lui fit écarter davantage les jambes. Toute sa virilité dans ce membre gonflé et brûlant vint toucher l’intérieur de ses cuisses.

Trevor passa plusieurs fois le pouce sur la pastille nouée, éveillant les cinq sens de la jeune femme. Elle en avait envie. Elle en tremblait d’impatience.

— Tu es tellement sexy, Chass. Crois-moi, je n’irai pas avec le dos de la cuillère.

— J’ai l’habitude, à force.

Il posa sa langue à plat sur son coccyx et la lécha en un seul passage jusqu’aux premiers poils de son vagin.

— Tu t’en plains ?

— Ah non, loin de là.

Le rire de Trevor lui donna la chair de poule. Il étala quelques gouttes de lubrifiant sur le trou serré et y glissa l’index. Le son de son souffle saccadé pendant qu’il imbibait de sa main libre son manche de liquide poisseux rendait Chassie folle de désir.

Il retira son doigt pour le remplacer par son gland boursouflé, la taquina une seconde, puis s’enfonça en elle d’un coup. Il grinça des dents et se retira alors qu’elle sentait très bien qu’il n’avait qu’une envie : y retourner.

— Tu es si chaude, si étroite, je ne m’en lasserai jamais.

Empoignant ses fesses à deux mains, il les écarta encore pour dévoiler le spectacle à son côté voyeur. Il la pénétra brutalement à cogner la tête de lit contre le mur.

Tout l’univers de Chassie se limita à cette chambre : la chaleur masculine qui l’entourait, la friction brûlante causée par les puissants assauts, l’odeur de la sueur de son homme couvrant à peine le parfum musqué qui se dégageait de sa féminité, le bois qui cognait inlassablement contre le mur – bam, bam, bam –, le claquement de leurs peaux nues, les mains de Trevor qui serraient ses fesses de toutes ses forces, les poings de Chassie crispés sur le drap tandis qu’elle se faisait prendre par-derrière.

Le souffle de Trevor devint grognements.

— Oh, putain, j’y suis. Concentre-toi. Ouais, continue. C’est trop bon.

Quand l’orgasme le frappa, il hurla le prénom de Chassie et se heurta de plus belle à sa croupe. À chaque choc, il poussait un cri rauque, bestial. Elle se sentit emplie du liquide bouillonnant.

Chassie raffolait de ce moment où, grâce à elle, son mari devenait fou. Elle glissa sa main entre ses cuisses et frotta furieusement son clitoris enflé tout en continuant de traire sa verge dure. Il n’en fallut pas plus pour qu’elle jouisse, et Trevor le sentit. Ils poussèrent un hurlement à l’unisson.

Elle s’effondra sur le matelas avec un soupir béat.

Le torse de Trevor se colla à son dos lorsqu’il se pencha pour l’embrasser dans le cou.

— Je ne savais pas que ça t’excitait à ce point d’être mon esclave dans l’écurie.

Il lui mordilla l’oreille avant de répondre :

— Tu m’excites, je n’y peux rien.

Dès qu’il passait du temps dehors, Trevor devenait hypersensible. Mais aujourd’hui, c’était différent. Elle le trouvait nerveux. Son désir était extrême.

— Je te trouve tendu, Trev.

— Oh, pas tant que ça, regarde. Je suis même plutôt mou, rétorqua-t-il en retirant son sexe engourdi.

— Enlève-toi, imbécile, soupira-t-elle avec un frisson de douleur, même s’il y allait doucement. Je crois que tu as cassé la tête de lit.

— Ça en valait la peine. Et puis, tu n’y es pas allée de main morte non plus, j’ai les oreilles qui sifflent ! Si Edgard dormait, maintenant c’est sûr, il est bien réveillé.

Mince, Edgard ! Elle l’avait complètement oublié. Et Trevor, avait-il oublié son hôte, lui aussi ?

Ou était-ce justement sa présence qui l’avait poussé à se donner à fond ? Tout ça pour quoi ? Pour lui prouver que le mariage n’avait pas assagi son appétit sensuel et qu’il était encore capable des pires folies ?

Encore ce maudit pressentiment. Sauf que, cette fois, impossible de le chasser.

À son retour de la salle de bains, Trevor la fit se retourner sur le dos.

— Maintenant, je veux bien goûter à ce joli minou.

Pas de doute, les nerfs le rongeaient.
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